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1858-1882 : 
l’enfance et l’armée 

 « Je donne ma démission ; Je 
déteste la vie de garnison. Je trouve 
le métier assommant en temps de 
paix. A quoi bon traîner sans aucun 
but une vie où je ne trouve aucun 
intérêt ? J’aime mieux profiter de 
ma jeunesse en voyageant. De cette 
façon je m’instruirai et je ne perdrai 
pas mon temps. »  

 (18/02/1882 à G. Tourdes) 

  



1883-1886 : la 
conversion 

 « l’islam a produit sur moi un profond 
bouleversement… la vue de cette foi, de ces âmes 
vivant dans la continuelle présence de Dieu, m’a 
fait entrevoir quelque chose de plus grand et de 
plus vrai que les occupations mondaines » (à 
Henry de Castries 8/07/1901) 

 « l’islamisme est extrêmement séduisant : il m’a 
séduit à l’excès. » (15/07/1901) 

 « il me plaisait beaucoup, avec sa simplicité, 
simplicité de dogme, simplicité de hiérarchie, 
simplicité de morale » (14/08/1901) 

  
C. De Foucauld en 1882 



1883-1886 : la conversion  « je me suis trouvé avec des 
personnes très intelligentes, très 
vertueuses et très chrétiennes »  

  

 « l’idée me vint qu’il fallait me 
renseigner sur cette religion, où 
peut-être se trouvait cette vérité 
dont je désespérait ; et je me dis 
que le mieux était de prendre des 
leçons de religion catholique, 
[…] je cherchai un prêtre 
instruit pour me donner des 
renseignements sur la religion 
catholique » (14/08/1901) 

  

  

Abbé Huvelin Marie de Bondy 
Eglise St Augustin où 

Foucauld se convertit 



1888-1889 : la Terre 
Sainte 

  

« Le pèlerinage en Terre Sainte, quelle 
influence bénie il a eu sur ma vie, 
quoique je l’ai fait malgré moi, par pure 
obéissance à Monsieur l’abbé… » 

  



1890-1900: l’appel de l’Orient 

Trappe d’Akbès (Syrie) 
Jardin des clarisses de 

Nazareth 

Ermitage de frère Charles à 

Nazareth 

« sa vocation l’a toujours attiré vers le monde musulman. J’ai vu venir cette vocation. En mon 

âme et conscience, je crois qu’elle vient de Dieu » (l’abbé Huvelin à Mgr Guérin, administrateur 

apostolique du Sahara) 



1901: l’arrivée à 
Béni-Abbès 



« Le but est double » 

« faire le plus grand bien qu’on 
puisse faire actuellement aux 
populations musulmanes si 
nombreuses et si délaissées, en 
apportant au milieu d’elles Jésus 
dans le Très- Saint Sacrement, 
comme la Très Sainte Vierge 
sanctifia Jean-Baptiste en 
apportant auprès de lui Jésus. » 
(9/9/01 à M. De Bondy) 

« empêcher que nos soldats ne meurent sans 
sacrements en des lieux où la fièvre les tue en 
grand nombre et où il n’y a aucun prêtre  » 



« les constructions s’appellent la khaoua la 

fraternité, car Khouïa Carlo est le frère 

universel. Priez Dieu pour que je sois vraiment 

le frère de toutes les âmes de ce pays. » 

(29/11/1901 à H. de Castries) 

La « fraternité » 



L’apostolat en Algérie 

 Lutte contre l’esclavage: 

 « Il n’y a pas d’autre remède à cette honte et à cette injustice 
que l’affranchissement » (15/01/1902 à H de Castries) 

 « cette question de l’esclavage me paraît de beaucoup la plus 
grave actuellement dans ces régions. (idem) 

 Prêcher la religion naturelle: 

 « Si on ne peut leur prêcher Jésus parce qu'ils 
n'accepteraient pas certainement cet enseignement, les 
préparer peu à peu à le recevoir, en leur prêchant sans cesse 
dans les conversations la religion naturelle » (1/06/1903, 
note personnelle) 

  

  



1904-1905: découverte des Touaregs 
 « Vous savez ce que je cherche chez les Touaregs ; les 
apprivoiser, lier d'amitié avec eux, faire tomber peu à 
peu ce mur de prévention, d'ombrage, de défiance, d’ 
ignorance, qui les sépare de nous. » (28/10/1905 à H. 
De Castries) 

 « Vous désirez savoir ce que je puis faire pour les 
indigènes ; il n’y a pas à leur parler directement de 
Notre-Seigneur : ce serait les faire s’enfuir. Il faut les 
mettre en confiance, se faire d’eux des amis, leur 
rendre de petits services, leur donner de bons 
conseils, lier d’amitié avec eux, les exhorter 
discrètement à suivre la religion naturelle, leur 
prouver que les chrétiens les aiment…» (16/12/1905 à 
Marie de Bondy) 

  Les montagnes du Hoggar 



1907-1908: L’année charnière 

 « Cette nuit pas de messe pour la première fois depuis 21 ans. 
Jusqu’à la dernière minute j’ai espéré qu’il viendrait 
quelqu’un. Mais rien n’est venu, ni un voyageur, ni un 
militaire, ni la permission de célébrer seul ! Il y a trois mois, 
plus de trois mois que je n’ai reçu de lettres » (25/12/1907 à M. 
de Bondy) 

 « Je vis au milieu de misères infinies, pour lesquelles on ne fait 
rien et on ne veut rien faire. Ce que voient les indigènes de 
nous, chrétiens, professant une religion d’amour, c’est 
négligence, ou ambition, ou cupidité, et chez presque tous 
indifférence, aversion et dureté. » (1/1/1908 à l’abbé Huvelin) 

 « Le Sahara vaut-il tant de sacrifices pour quelques tribus 
errantes qui ne demandent point qu’on les convertisse ? » 
(1/6/1908 au Père Guérin) 

  
Mgr Guérin, vicaire 

apostolique pour le Sahara 

L’ermitage de Tamanrasset 

en 1907 



1908: Repenser la mission 
 « Prêcher Jésus au touareg : je ne crois pas que Jésus le 
veuille ni de moi, ni de personne. Ce serait le moyen de 
retarder, non d'avancer leur conversion. Cela les mettrait 
en défiance, les éloignerait, loin de les rapprocher. Il faut 
y aller très prudemment, doucement, les connaître, nous 
faire d’eux des amis, et puis après, petit à petit on pourra 
aller plus loin. » (6/3/1908 au P. Guérin) 

  

 « Comme conversion sérieuse, c'est zéro. Et je dirais 
quelque chose de plus triste, c'est que plus je vais, plus je 
crois qu'il n'y a pas lieu de chercher à faire des 
conversions isolées pour le moment. » (9/6/1908) 

  



 « Regarder tout humain comme un frère bien-aimé. Bannir loin de 
nous l’esprit militant. Jésus nous a appris à aller comme des 
agneaux au milieu des loups, non à prendre des armes. » (à J. 
Hours le 9/1/12) 

  

 « II n’y a pas de parole d’évangile qui ait fait sur moi une plus 
profonde impression […] que celle-ci : “Tout ce que vous faites à 
l’un de ces petits, c’est à moi que vous le faites.” Si l’on songe que 
ces paroles sont celles […] de la bouche qui a dit : “Ceci est mon 
corps, ceci est mon sang”, avec quelle force on est porté à 
chercher et à aimer Jésus dans ces petits… » (notes personnelles 
1916) 

  



L’espérance 
 « L’œuvre est longue et difficile, il faudrait les grands efforts 
d’un grand nombre pendant longtemps, où sont-ils ? Mais la 
difficulté et l’isolement ne sont pas une cause de 
découragement, au contraire, ils sont un motif de faire plus 
d’efforts » (25/05/1909 à H. de Castries) 

 « Tout cela pour amener, Dieu sait quand, peut-être dans des 
siècles, au christianisme. Tous les esprits sont faits pour la 
vérité, mais pour les musulmans c’est affaire de très longue 
haleine » (idem) 

 « Il me semble appartenir à la catégorie de ce que j’appelle 
«les martyrs de l’espérance», ceux dont on ne parle jamais 
parce que c’est dans la patience du quotidien qu’ils versent 
tout leur sang. Je comprends en ce sens le ‘’martyre 
monastique ‘’. » Christian de Chergé, moine de Tibhirine 
(asassiné en 1996) 

  



Une pensée révolutionnaire 

 « La religion catholique est vraie : c’est facile 
à prouver. Donc toute autre est fausse… Or là 
où il y erreur il y a toujours beaucoup de maux 
quoique les vérités qui peuvent subsister au 
milieu des erreurs soient un bien, et restent 
capables de produire des grands et des vrais 
biens, ce qui arrive avec l’islam »  

 (15/07/1901 à H. De Catries) 

  



 « L’Église catholique ne rejette rien de ce qui 
est vrai et saint dans ces religions. Elle 
considère avec un respect sincère ces manières 
d’agir et de vivre, ces règles et ces doctrines 
qui, quoiqu’elles diffèrent sous bien des 
rapports de ce qu’elle-même tient et propose, 
cependant reflètent souvent un rayon de la 
vérité qui illumine tous les hommes. » 

Nostra Aetate §2 

  



Une juste attitude 
 « Au début de son installation [dans le 
Hoggar], il arrivait que certains de ses 
visiteurs, sortant de chez lui aux heures de la 
prière musulmane, s’arrêtaient près de 
l’ermitage pour prier. Le Père de Foucauld les 
invitait aimablement à s’éloigner de 
l’ermitage, en leur disant qu’ils devaient 
comprendre qu’il ne désirait pas les voir prier 
près de chez lui, comme eux-mêmes ne 
pouvaient désirer le voir prier près d’une 
mosquée… » 

  




